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'ObroOiqùé.

LA FOLIE DEN1ETZSCHE

« Des trouvailles et des documents jusqu'ici
inconnus sur l'écroulement et la maladie de
Nietzsche ont déterminé ce livre. La publica-
tion de ces sources concordantes donne des
derniers temps de sa vie créatrice une image
essentiellement différente des images anté-
rieures. » Ainsi parle l'avant-propos du
livre que E.-F. Podach vient de faire paraître
£, Heidelberg, Nietzsches Zusammenbruch.

Le spectacle de ce puissant génie qui s'ef-
'fondre est une des plus poignantes entre tant
de tragédies qui se jouent à la surface de la
terre. Ce que le livre de Podach montre avec
.une effrayante précision, c'est comment la
folie sort de la raison même. Entre les plus
belles idées de Nietzsche, les plus poétiques,
les plus fécondes, et le vertige informe qui les
suit, le passage est quelquefois insensible.

Le drame, qui dure à peine quelques mois,
"se décompose en trois phases, je n'ose dire en
irois actes. Le premier se passe à Turin, où
Nietzsche arriva le 21 septembre 1888. La ville
de pierre et de marbre, propre comme un pa-
lais, avec ses dix kilomètres d'arcades, le rayit.
Il a retrouvé son ancienne chambre, 6, via
Carlo-Alberto^ chez Davide Fino, dans un
quartier silencieux, devant le noble décor du
palais Carignan, où est né Victor-Emmanuel.
Au delà, l'horizon est fait par les collines. Il
fait un automne incroyablement beau des
arbres d'or, des fruits mûrissants, un ciel et
un fleuve pareillement bleu tendre. L'univer-
sité, les bibliothèques sont à deux pas. Dans la
rue Maria-Vittoria, Rosenberg et Sellier ont
tous les livres nouveaux. Nietzsche ira les
feuilleter, ne pouvant les acheter. Par bon-
heur, la vie ne coûte rien. Pour sa chambre,
fort propre, avec le service, il paye 25 francs
par mois. A la tràttoria le repas coûte 1 fr. 15,
et comme, malgré l'usage, il ajoute un pour-
boire 10 centimes, il est le mieux servi.
Dans les meilleurs cafés de la ville, la tasse
de café coûte 20 centimes. A cinq pas de sa
maison, sur la place, devant le vieux château,
il y a un charmant petit théâtre. Il s'assied là
en plein air, goûte la douceur de la nuit et
prend son gelato en écoutant la 'Mascotte.

Il travaille dans une fièvre orgueilleuse. 1!
Achève son Antéchrist, œuvre infiniment diffi-
cile et décisive, qui, si elle est comprise, parta-
gera en deux l'histoire de l'humanité. « Le sens
tient en trois mots renversement de toutes les
valeurs. » Dans un sentiment souverain, sûr de
l'immortalité, il trace chaque mot comme sur
une table d'airain. L'ouvrage est fini le 30. Il
écrit « Le 30 septembre,grande victoire. Sep-
tième jour. Loisir d'un dieu le long du fleuve. »
Cependant, le jour même, il écrit l'avant-pro-
pos d'un livre qu'il a composé à Sils-Maria,
dans la seconde moitié d'août. « Ce petit livre,
dit-il, est. une grande déclaration de guerre. »
II s'agit d'ausculter les idoles, non point celles
.du temps, mais les idoles éternelles, et a
coups de marteau. Le titre sera le Crépuscule
des idoles. Le 15 octobre, il a quarante-quatre
ans. Dans ce jour où tout mûrit, un rayon de
soleil éclaire sa vie et il médite. Il peut enterrer
cette année révolue. Tout ce qui était vivant en
elle est sauvé pour l'éternité. Le renversement
des valeurs, les chants de Zarathustra, l'essai
de philosophie à coups de marteau, tout cela
1ui a été donné en présent par le dernier quart
de l'année. « Comment n'en remercierais-je
pas. toute ma vie? Et voici que je me la ra-
conte. » Ce récit, c'est l'Ecce homo,. qu'il
appelle un attentat sans le moindre égard con-
tre le Crucifié. Il est le premier psychologue du
christianisme; il mettra en ligne, comme an-
cien artilleur, un canon lourd dont aucun
adversaire de la religion n'a soupçonné l'exis-
tence. « Je vous jure, écrit-il à Brandès, que
dans deux ans nous verrons toute la terre en
convulsions.Je suis une fatalité. » (lch bin cin
Verjtmngnis.) Enfin il réunit en décembre les
dix chapitres de son Nietzsche contre Wagner.
« Nous sommes les antipodes », écrit-il.

En somme trois mois d'exaltation, d'eupho-
rie, d'activité heureuse. Il est tragique de pen-
ser que ce contentement était déjà une part de
'sa folie. A quel moment cette joie de l'esprit
devient-elle une excitation morbide? La tran-
sition est insensible. Ce qu'on voit, d'abord,
c'est que le rêveur solitaire qui a écrit Zara-
thuslra quitte son pays d'isolement, descend
des sommets et revient dans le plan de l'action.
Le ton de ses livres change. On y entend la
colère du prophèteet du réformateur. Comment
s'en étonner? Toute idée ne tend-elle pas à se
réaliser? Ce n'est pas la première fois qu'un
mystique va se mêler aux hommes. Son action
sera d'abord destructive transvaluatioiï des
valeurs, philosophie avec le marteau, démoli-
tion du christianisme. Il passera ensuite à l'ac-
tion créatrice; il sauvera l'Europe. L'Europe ne
peut être, sauvée que par l'infusion de l'esprit
grec dans l'esprit germanique. Pour cela il
faut d'abord délivrer l'Allemagne, qui n'est
plus elle-même, mais un pays de hobereaux et
de marchands. Il faut supprimer la politique
'des petits Etats, unifier l'Europe, refaire l'œu-
vre de Napoléon. Tout cela n'est pas absurde.
Nietzsche n'est pas seul à avoir regretté la
irans formation de l'Allemagne; en souhaitant
\une coordination des Etats, il devance ceux qui
ëe nomnient aujourd'hui les bons Européens.
«Un peu d'air pur! écrit-il. Cet absurde état
de l'Europe ne peut pas durer, »

C'est juste à ce moment qu'il sort de la réa-

FEIULLETOM DU <&#»#£
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GI1R01ÏIQ11E IllSIGflliE

A L'ACADEMIE NATIONALE DE MUSIQUE représen-
tions de M. Lauri Volpi,

AU CONSERVATOIRE concours de fin d'année (classes
d'instruments à vent, de contrebasse, d'alto et do
violoncelle).

Mlle Lucienne de Méo.

Les fêtes musicales prennent peu à peu fin
dans cet ardent début d'été. Seul, parmi les
[artistes entourés d'une considération interna-
tionale, M. Lauri Volpi fait fi du climat sur
la scène de l'Opéra. Une foule délirante d'en-
thousiasme l'acclame pour son courage.

Cependant les concours de fin d'année du Con-
'servatoire ont recommencé de se dérouler dans
,la petite salle pompéienne du Faubourg-Pois-
sonnière. Les classes d'instruments, dont nous
avons été appelés à voir jusqu'à présent les
iépreuves, maintiennent leurs supériorités tra-
ditionnelles. Les classes de violoncelle nous
ont r.:ême semblé, cette année, d'un niveau
îfort élevé. Néanmoins les jurys, irritables et
.incléments, s'y montrent parcimonieux à l'ex-
cès. Leurs jugements excitent bien des dis-
cussions. Les étudiants de la rue de Madrid,
condamnés à des travaux assidus et durs, à
des exercices sévères et incessants, ont droit
à une protection plus marquée.

Mlle Lucienne de Méo, qui vient d'être fau-
chée à la fleur de l'âge, méritait, par exemple,
dès son premier concours, les récompenses su-,
prêmes. Elle les a attendues pendant près de
trois ans. peut-être, si on lui avait rendu jus-
tice plus tôt, son pitoyable destin nous eût-il
paru moins bref.

M. 'Lan ri Volpi, que nous avions applaudi
fin passé à l'Opéra-Comique, est revenu à
]'Aearfé:^e nationale de musique pour pren-
rii-i' »:ift à quelques représentations de Rigb-
Icllbj Guillaume Tell et Aida, Je n'ai pu l'en-

lité. Du plan de l'action, il passe dans le plan
du rêve. Comme en rêve, il se confond avec
l'homme qu'il admire. Les difficultés n'existent
pas. Il est lui-même empereur. « On ne peut
douter, écrit J. Hofmiller, que si Napoléon
avait encore vécu, il aurait reçu une lettre de
Nieztsche, le nommant, comme les souverains
se nomment entre eux Mon cher frère. » Le
voilà parti dans la grande politique. Il écrit
dans la préface de Nietzsche contre Wagner
« J'aurais peut-être un mot à dire à l'oreille
à messieurs les Italiens. » Il annonce, le 28 dé-
cembre, à Overbeck qu'il travaille à un mé-
moire destiné aux cours européennes, pour les
constituer en ligue antiallemande. Il veut ser-
rer le Reich dans une chemise de fer. Il n'aura
les mains libres que le jour où le jeune empe-
reur, et tous les siens, seront en son pouvoir.

Des idées de cette sorte, quand on ne les
réalise pas, vous font enfermer. Nietzsche a
une certaine conscience de la hardiesse de ses
projets. Il pressent le danger, mais il le voit où
il n'est pas. 11 a peur de passer plus tard pour
un saint. Il y a là une légère déviation de l'axe
visuel. Il reste au nouvel homme d'Etat des
traces de sou ancienne personnalité. Il écrit à
Overbeck que, quelque soit le degré de pres-
tige où il atteigne, il ne veut pas quitter sa
chambre à 25 francs, ni changer ses habitu-
des. Il est vrai que dans le même temps il
écrit à Gast que son adresse pourrait être bien-
tôt le Quirinal (Est-ce l'image du palais Cari-
gnan qui a déterminé cette rêverie ?). Enfin il

..fait savoir à Striridberg qu'il a convoqué les
princes en conférence à Rome, et qu'il veut
faire fusiller le jeune empereur. C'est une
idée qui viendra plus tard à d'autres.

La lettre à Srtin.-berg est signée Nietzsche
Csssar. L'écrivain suédois crut à une plaisan-
terie, et répondit en latin, en signant à son
tour Dieu, très bon et très grand. Entre les
hommes raisonnables et le malheureux auteur
d'Ecce homo le lien spirituel est rompu. Enfin
l'accident éclata avec la brutalité accoutumée,
le 3 janvier 1889. Sur la place Carlo-Alberio,
Nietzsche voit à la station des fiacres une pau-
vre vieille rosse malmenée par un cocher. La
pitié pour cette bête submerge celui qui avait
recommandé aux hommes d'être durs. Sans
doute cette ironie du destin paraîtra un peu fa-
cile. Mais il ne faut pas demander au destin
un goût trop fin. Nietzsche se jeta en sanglo-
tant au cou du vieux cheval, puis s'effondra.
Par bonheur, Fino, le marchand de journaux
qui le logeait, accourt et l'emporte.

Quand il s'éveilla, il était changé en une
double divinité, et il se croyait tour à lour. Dio-

nysos et Jésus. Ce dieu en deux personnes va
signer ses lettres tantôt. de l'un, tantôt de l'au-
tre nom. Il n'avait jamais eu d'aversion pour
le Crucifié. Il reprochait à l'Eglise d'être exac-
tement ce contre quoi Jésus a prêché. C'est en
tant que Crucifié qu'il convoqua les souverains
à Rome pour le 8 janvier. De ces lettres de
convocation on connaît seulement quelques-
unes. L'une est adressée au roi d'Italie, mon
cher fils Umberto. Elle commence par la for-
mule La paix soit avec toi et elle exprime'e
le vœu de .voir auprès du roi sa Sainteté le
Pape. La convocation envoyée au Vatican est
adressée au cardinal, .secrétaire d'Etat Ma-
riani, et le Crucifié y exprime son désir de té-
moigner son respect à Sa Sainteté. Les Ho-
henzollern sont exclus du congrès.

L'autre Dieu qui était en Nietzsche, Dionysos,
l'habitait depuis longtemps. L'auteur de Zara-
thuslra avait l'habitude de se décrire sous des
symboles mythologiques. De là à devenir dieu,
il n'y a qu'un pas. Dans Eccc homo, commen-
tant 'ses beaux vers de 1883 sur les fontaines de
Rome, il déclare qu'on n'a jamais fait de poé-
sie pareille, ni jamais souffert ainsi. Il y faut
un Dieu, un Dionysos. Au dithyrambe du dieu,
seul dans la lumière, il y a une réponse,et cette
réponse s'appelle Ariane.

Ce mythe de Dionysos et d'Ariane a chez lui
des origines et des sens compliqués. Joi-
gnons-y le mari d'Ariane, Thésée. Un frag-
ment de 1885 montre les trois personnages
dans Vile de, Naxos. Thésée devient absurde,
dit Ariane, Thésée devient ..vertueux. Cette
absurdité, c'est l'admiration que le héros a
pour lui-même. Avec cela il est jaloux de sa
femme, comme un homme qu'il est. Au con-
traire Dionysos, étant dieu, n'est pas jaloux.
Comment pourrait-il l'être ? Ce qu'il aime en
Ariane, c'est ce que Thésée ne saurait aimer.
Non seulement le dieu n'est pas jaloux,
mais il a pitié de son rival. C'est toi le Laby-
rinthe, dit-il à Ariane; Thésée s'est perdu en
toi, et le souci qui le dévore est plus cruel que
le Minotaure. Mais Ariane ne veut plus avoir
pitié; et elle épouse Dionysos.

A travers l'allégorie les personnages réels se
reconnaissent. Wagner est Thésée, maître
d'Ariane, c'est-à-dire de Cosima, qui est venue
vers lui par pitié. Mais avec l'instabilité qu'on
retrouve toujours dans les symboles nietz-
schéens, voici' que Wagner devient par ins-
tant le Minotaure, le monstre qui reçoit
un tribut de jeunes gens et qui les enferme à
jamais dans le Labyrinthe. Ariane, qui a été
d'abord celle qui sauve du Labyrinthe, devient
le Labyrinthe lui-même. Et celui-ci est encore
tout homme qui au lieu de chercher la vérité
ne cherche qu'Ariane. Tel est le tournoiement
des images. Dans toute cette histoire, ce sont
les chagrins d'un passé éternellement présent
qui commandent les symboles. Quand, devenu
fou, Nietzsche se confond réellement avec Dio-
nysos, il écrit aussitôt à Cosima « Ariane, je
t'aime. » Plus tard, interné, il confiera au mé-
decin « C'est une femme, Cosima -Wagner,
qui m'a conduit ici. »

tendre que dans ce dernier ouvrage. Malgré la
chaleur, une fouie compacte remplissait le
vaste vaisseau de l'Opéra et manifestait
bruyamment sa joie. M. Lauri V olpi est de la
lignée de Caruso. Bâti en force, il possède une
voix retentissante et virile. 11 sait chanter avec
nuance. Il se croit obligé à faire certains con-
trastes tranchants. On admet difficilement les
libertés qu'il prend avec le texte musical. Mais,
en tapant du pied, il lance d'une vaillance ter-
rible ces cris que Jules Lemaître appelait « la
carte forcée de l'applaudissement ». Aucun au-
ditoire ne résiste à ces témérités ni à ces tours
de force. On est d'autant plus tenté de se lais-
ser séduire que NI. Lauri Volpi témoigne, cha-
que saison, d'une charité inépuisable envers
les victimes de la guerre et les déshérités de
la vie.

Mlle Anna Rosèllé jouait le rôle d'Aïda. Son
aigu est éclatant et bien dirigé. Pour la cir-
constance, Mlle Georgette Caro, dont le con-
tralto est puissant et velouté, MM. Huberty et
Narçoh, artistes de haut mérite, chantaient
leurs rôles respectifs en italien. Je ne crois pas
que leur accent transalpin soit des plus purs.
En tout cas, leur effort est à considérer. M.
Rouard, sous les traits d'Amqnasro, continuait
sans trouble de donner ses répliques en fran-
çais. C'était à la fois crâne et assez utile à ceux
qui n'entendent pas le toscan. Piqué d'émula-
tion, M. Rouard n'a jamais autant fait sentir
sa mordante articulation ni sa large autorité.
M. Henri Bûsser conduisait l'orchestre d'une
science vigilante et éprouvée. En dépit de ses
soins fervents, les instrumentistes n'étaient pas
à l'abri de tout reproche. La phalange instru-
mentale de l'Opéra a évidemmentbesoin d'un
rafraîchissement, sinon d'un renouvellement.

Les élèves des classes instrumentales du
Conservatoire, qu'il nous a été donné d'entendre
aux concours de fin d'année, sont déjà dignes
de participer à l'enrichissement tant souhaité
des orchestres de nos théâtres subventionnés.
Les concours ont débuté, comme à l'habitude,
par les « bois ». Dans cette partie, les exécu-
tants français sont à juste titre considérés
comme les meilleurs du monde. Neuf élèves
de la classe de clarinette de M. Périer ont
suffi pour confirmer cette réputation. Ils
avaient à interpréter une Bucolique gracieuse
de M. Maugûe, à déchiffrer un morceau de lec-
ture à vue finement conçu par M. Marcel Sa-
muel-Rousseau. M. Dionot s'est vu légitime-
ment attribuer un premier prix. M. Urbain et
surtout M. Jean Dubois pouvaient prétendre à
la même récompense.

Ls sous-chef de la garde républicaine, M.
Félicien Forêt, avait écrit pour le concours de
hautbois un Grave et Allegro giacoso qui fai-
sait valoir à merveille les ressources de nns-

Le 5 janvier i889, deux jours après la crise,
Nietzsche écrit à Burckhardt une lettre de
quatre pages, où la folie éclate à chaque mo-
ment. Il est encore dieu; il aimerait mieux être
professeur à Bâle; mais peut-il préférer son
repos à la charge de changer les valeurs et de
réorganiser le monde. Ici on m'excusera de
dire que ce n'est pas une si grande affaire de
se croire dieu; les honnêtes savants qui espé-
raient il y a cinquante ans atteindre à une
connaissance totale de l'univers ne faisaient
pas un autre rêve, et on ne les enfermait pas
pour si peu. Ce qui est plus grave, c'est que
Nietzsche se prend aussi pour Prado, et pour
un autre criminel, Chambige, qui fut, si je ne
me trompe, un des premiers clients du maître
Henri-Robert. Ainsi va le monde. Il est encore
Charles-Albert, et aussi le cardinal Antonelli.
Que Burckhardt vienne cependant le voir. Il le
recevra sans façon. Son fils Umberto, le roi
d'Italie, viendra demain, et le trouvera en
manches de chemise, sans .cérémonie.1 M

Le comique lugubre de cette lettre, on dirait
que Nietzsche l'avait prévu, le jour où il a dit
qu'en faisant venir les dieux au quatrième
acte, on se condamnait à écrire une bouffon-
nerie pour le dénouement. Quand il l'eut re-
çue, Burckardt la porta à Overbeck, lequel
partit aussitôt pour Turin, d'où il ramènerait
le .malade,

Ainsi finit le premier acte de la folie de
Nietzsche, l'acte de Turin. Le second acte, qui
se passe dans les maisons de fous de Baie,
puis d'Iéna, serait la période furieuse il n'a
duré lui aussi que quelques mois. Le troisième
acte a succédé alors. Nietzsche était devenu
doux .comme un enfant. Sa mère venait le
chercher tous les matins à neuf heures et de-
mie et le ramenait à sept heures moins le
quart. Quelquefois elle le menait chez Gelzer,
le professeur d'histoire ancienne. Le pauvre
fou hésitait à la porte du salon. Sa mère allait
au piano aux, premières notes, il s'appro-
chait. On le faisait asseoir devant le clavier, et
durant des heures il jouait, il rêvait. Er phan-
tasierte, dit un témoin. Musique, premier lan-
gage des hommes, et le dernier encore qu'ils
comprennent, quand tout ce qu'on peut leur
dire n'est plus rien que la douceur d'un chant.
et d'un accord

Henhy Bidou.e–
NOWELLISDÛ11 JOURV .udJ.f~~rk~ DU JOUR; -A J'Éïysée ..
'Le président de la République a offert hier soir

un dîner à l'occasion du Salon de 1930.
Au nombre des invités 'se trouvaient MM.

Marraud, ministre de l'instruction publique et des
beaux-arts; Eugène Lautier, sous-secrétaire
d'Etat des beaux-arts; Paul Léon, directeur gé-
néral des beaux-arts; les membres de l'Académie
des beaux-arts, du bureau de la Société des
artistes français; de la Société nationale dés
beaux-arts; du Salon d'automne; du Salon das
artistes décorateurs, ainsi que les artistes qui ofll
obtenu, cette année, la médaille d'honneur.i |

L'augmentation des charges budgétaires
Le ministre du budget communique la note suivante:

M. Germain-Martin,ministre du budget, a reçu
hier les membres du bureau du comité extra-par-
lementaire de défense du commerce qui lui ont
été présentés, par M. Evain, député de la Seine.

La délégation tenait à faire part au gouverne-
ment de l'émotion,éprouvée par les éléments de la
populationactive de la nation qui' constatent l'aug-
mentation rapide des charges budgétaires.

En 1928, le budget, non compris les postes, té-
légraphes et téléphones s'élevait, on dépenses, à
42,445 millions; en 1929 à 45,366 millions; en
1930 à 50,398 millions.

La délégation a reconnu que l'opposition très
ferme du ministre du budget au principe de la
péréquation des pensions et des traitements, et
d'une manière générale, au vote de nombreux
amendements comportant des conséquences 'finan-
cières, a pu éviter une aggravation encore plus
sérieuse des charges budgétaires..

Le représentant du gouvernementa dit sou dé-
sir d'écarter, Iors:dè la préparation du budget do
-1930-1931, toutes les dépenses qui ne seraient pas-
strictement nécessaires. Il a rappelé que, d'accord
avec 1q gouvernementtout entier, H était réso'u à
organiser un contrôle financier plus rigoureux que
par le passé des dépenses des ministères de l'a.
guerre, de la marine et de l'air, et à rechercher
les économies possibles dans les. différents dépar-
tements ministériels.

La délégation, avant de se retirer, a insisté sur
les répercussionsque pourrait avoir pour l'écono-
mie générale du pays un gonflement continu des
dépenses, qui serait de nature à entraîner un ac-
croissementparallèle des charges qui pèsent sur le
commerce et à ralentir ainsi son essor.

Il n'est point douteux que, après les mesures
financières prises récemment et les effets qu'on
doit en attendre sur la contraction, des produits,
tout programmede dépenses nouvelles et massives
peut contenir des menaces pour l'équilibre des
.finances publiques.

Le ministre a remercié la délégation de la col-
laboration que lui apportent des groupements im-
portants de contribuablesdans la lutte qu'il a en-
treprise et qu'il entend poursuivre contre l'ac-
croissement des charges budgétaires.

Cartel électoral en Gironde
L'élection au conseil d'arrondissementqui a eu

lieu dimanche, dans le canton de PauUlac, à mar-
qué une reprise du cartel électoral en Gironde.
Le premier tour avait donné les résultats sui-
vants inscrits, 3.685; votants, 1,881; Pinot-
Gratian, républicain, 692 voix; Cazabonne, radi'-
ca.1 socialiste, 5 lô; Mesnard, socialiste unifié, 656.
Des engagements ayant été pris, M. Cazabonne se

trument; De son côté, M. Gabriel Pierné, tou-
jours délicatement inspiré, avait daigné com-
poser une page de lecture à vue fort subtile
sous son apparente simplicité. M. Théron, à qui.
le premier prix a été décerné, ainsi qu'à M.
Cruchon, nous a révélé une technique appro-
fondie en même temps qu'une musicalité ir-
réprochable. M, Goetgheluck, qui en était à,
son premier concours, a conquis tout l'audi-
toire par son élégante facilité.Le jury a été fort injuste, m'a-t-il semblé,
pour les élèves de la classe de flûte de M. Phi-
lippe Gaubert. On ne saurait donner plus d'éten-
due ni de vivacité à un enseignementque l'émi-
nent chef d'orchestre de l'Opéra. On peut lui
en savoir d'autant plus de gré qu'il se borne
à l'espace étroit d'une classe- de flûte. Grâce
à M. Philippe Gaubert, l'art de cet instrument
est porté à ses extrémités. Sur onze concur-
rents, quatre seulement ont été distingués par
le jury. C'est, on l'avouera, bien peu, en regard
de la valeur générale des exécutants. Dans un
Concerto de Langer et une délicieuse page de
M. Georges Hue, MM. Lebon et Maillet ont été
assez heureux pour enlever les premiers prix.
Quatre élèves, détenteurs de seconds prix l'an
passé, n'ont pas été jugés dignes du laurier
d'or.

Il est rare d'écouter, dans un concours de
basson, un morceau d'une inspiration aussi
fraîche et aussi pénétrante que la Sicilienne et
Allegro giacoso de M. Gabriel Grovlez. La lec-
ture à vue, moins difficile qu'elle n'en a.vait
'l'air, était due à M. Faurestier. Deux premiers
prix ont été attribués, l'un à M. Vignard, et
l'autre à M. Eby. Retenons les noms de MM.
Doye et Chandor qui n'ont été classés qu'en
deuxième rang.

Un nombre égal de militaires et de civils
se disputèrent les récompenses aux concours
des « cuivres ». A la séance du cornet à pis-
ton, M. Lamoureux, à qui est allé un premier
prix, a mis. en lumière une page de M. Bour-
nonville, Pendant la fête, d'un jaillissement et
d'une saveur qui dénotent un compositeur de
race. M. Lamoureux est un technicien émérite-
qui se joue de toutes les difficultés. On pou-
vait sans dommage lui associer dans îa consé-
cration M. Chaîne qui s'est légèrement troublé
au cours de la périlleuse lecture à vue de M.
Marc Delmas. MM. Mouflard et Kauffmann,
moins habiles, ont été dotés de deux seconds
prix..

La Légende de M. Charles Tournemire, qui
servait d'épreuve aux élèves r!" la classe de
trombone, était semée de pièges. M. Roux, qui
a été désigné pour le premier prix, s'en est
tiré à son avantage. II a eu un peu moins d'ac-
crocs que M. Arqué auquel n'est échu qu'un
second prix..Ingénieuse lecture à vue de M:
Charles Silver. q' --h-

désista pour le socialiste. Au deuxième tour, M.
Mesnard a été élu avec 1,172 voix; M. Pinot-Gra-
tian a obtenu 1,010 voix. Le nombre des votants
s'est élevé à 2,232. Le socialiste a bénéficié de
toutes les voix radicales. Le républicain a gagné
les suffrages des électeurs qui ont voté au second
tour.

Au ministèrede la justice
En remplacement de MM. Cavalier-Benezet,

Baulet et Laroche, devenus rédacteurs à l'admi-
nistration centrale, MM. Levadaux, Lomarat et
Bray, avocats, viennent d'être nommés attachés
titulaires au ministère de la justice.

A L'HOTEL DE VILLE

COWSEÏI; BECIVSCIPAIi

.) SÉANCE DU 23 JUIN

M. Ambroise Rendu préside.
L'élection du bureau. Le scrutin auquel M.

Ambroise Rendu, doyen d'âge, fait procéder après
le discours que nous avons analysé à nos Der-
nières nouvelles aboutit à l'élection, au premier
tour, de M. Jean de Castellane comme président.
Il obtient 48 voix contre 15 à M. Chausse et 9 à
•M. André Marty, communiste, sur le nom duquel
les ex-communistes ont eu l'idée de se compter.

Les vice-présidents sont M. Contenot, élu au
premier tour par 4-0 voix, et M. Raymond Laurent
par. 45 voix au second tour. M. Le Troquer, socia-
liste, a obtenu 34 voix.

MM. de Pressac et Besson, pour les groupes de
la majorité, et Luquet et Duf renne pour ceux de
la minorité, sont élus secrétaires à main levée.

Quant au syndic, c'est M. Bucaille qui, ayant
obtenu 38 voix contre 24 à M. Levée et 13 à M.
Calmels, est élu au second tour par 53 voix con-
tre 19 à M. Calmels.

Le bureau étant ainsi entièrement constitué,
M. Jean de Castellane remplace M. Ambroise
Rendu, et après avoir adressé, h ses collègues
quelques paroles de chauds remerciements, fait
remettre la prochaine séance le discours d'usage.

LE NOUVEAU PRÉSIDENT

Parisien de Paris, M. Jean de Castellane est né
le 27 avril 1868. Engagé volontaire, il démis-
sionna comme officier du cavalerie. Ayant de de-
venir conseiller municipal de Paris, il avait été
député du- Cantal. Il est l'arrière-petit-filsdu lé-
gendaire maréchal de Castellane.

Bien que dégagé de toute obligation militaire,
.M. de Castellane prit du service pendant la guerre.
Il fut officier aviateur, capitaine d'automitrail-
leuses et obtint les plus brillantes citations.

C'est en 1919 qu'il'entra à l'Hôtel de Ville, succé-
dant à M. Adrien Mithouard comme représentant
16 quartier de l'Ecole militaire.

Il s'y est' spécialisé,dans les questions d'hygiène
et de sport. Il fait en outre partie de sociétés de
bienfaisance et d'aide sociale. Amateur d'art
éclairé, il est membre de la Société des Amis du
Louvre, de la Société des Amis de Versailles, pré-
sident de la Société des Amis de Vincennes.

Par sa courtoisie, par son affabilité, M. de Cas-
tellane est une des personnalités les plus sympa-
thiques de l'Hôt'el de Ville. En outre, appelé
comme vice-président à diriger les débats du

Conseil municipal, il fit preuve d'incontestables
qualités de « technicien ».

M. Jean de Castellane est commandeur de la
Légion d'honneur.

L'exploitation des transports en commun

Après le rapport de MM. Pinelli et Champion,
voici, comme nous l'avions annoncé, le mémoire
du préfet de la Seine sur l'exploitationdes trans-
ports en commun de la région parisienne.

Dans ce document, qui! vaut par sa clarté et par
l'autorité de celui qui l'a signé, le préfet, après
avoir rappelé que le département de la Seine dis-
pose tous les six ans de la faculté. de résilier
le contrat qui le lie à la société exploitante,émet
l'avis que « à l'expérience, le système de la régie
intéressée, en même temps qu'il confirmait les
avantages qu'on en attendait, a révélé des dé-
fauts ».

En fait, explique M. Renard, le régisseur est une
sorte d'employé dont l'Initiative et le pouvoir sont
contractuellement limités.

Le département, d'accord avec la ville pour ce qui
concerne Paris, a seul le droit de fixer le tracé et la
contexture des lignes en même temps que l'échelle des
prix de transports.

Pour ce :qui concerne le personnel l'exploitant ne
'dispose -que du tiers des voix à la commission paritaire
qui flxe les conditions du travail; ces conditions doivent
être soumises à l'approbation de l'assemblée départe-
mentale lorsqu'elles entraînent un supplément de dé-
penses, ce qui est généralement le cas.

Qu'il s'agisse du prix de revient ou du prix de vente,
l'intervention du régisseur cet donc .restreinte.

Pour le préfet de la Seine, le droit pour le dé-
partement de fixer la eontexture du réseau est
l'un des avantages qu'offre le système de la régie
intéressée. Toutefois, il ajoute

Ici, une distinction s'impose; que l'on crée des lignes
déficitaires lorsqu'elles sont nécessaires pour desservir
des régions privées d'autres moyens de transports,
rien de plus légitime. Mais que des lignes répondant à
de simples commodités soient mises en exploitation
alors qu'elles entrainent des charges supplémentaires
pour l'entreprise, cela n'est pas justifié.

Et si l'on observe, d'une part, que le régisseur, parl'
la formule qui le rémunère, n'est guère touché par le
déficit des lignes qu'on peut qualifier de parasitaires,
et, d'autre part, que son contrat peut être résilié tous
les six ans, on peut. en déduire qu'il n'est pas en me-
sure, au cours des discussions préparatoires, d'appor-

ter 'des arguments d'une fermeté suffisante à l'encon-
tre de ces créations de lignes,

Quoi qu'il en soit, et parce que ses moyens d'action
.sont limités, le régisseur est couvert contre les risques
de l'entreprise et, comme tout employé d'une affaire
quelconque, il touche une rémunération même quand
cette entreprise est déficitaire.

L'autorité concédante, qui court les risques dont son
régisseur est affranchi, est ainsi contrainte d'exercer

Un contrôle rigoureux, mais à un moment donné une
.confusion peut s'établir entre l'acte de gestion et l'acte
de contrôle. Il en résulte que l'entreprise se trouve pla-

La classe de cor a paru assez faible au cours
de sa démonstration publique annuelle. Les
élèves avaient à exécuter une pittoresque Bal-
lade féerique de M. Marc Delmas et à lire à
yue une page, d'une forme pleine, de M. Phi-
lippe Gaubert. Premier prix, M. Charbouillaf,
dont la sonorité est encore hésitante. M. Poyet,
qui n'a obtenu qu'un second prix, méritait
mieux.

Par contre, la cla'sse de trompette de M.
Vigual force l'attention. Deux premiers prix
ont été distribués à M. Chabrier, dont le jeu,
avec d'habiles legati, est brillant, et à M. Hal-
lard, qui a de l'aisance et de la souplesse. M.
Piguillen, qui n'a eu qu'un second prix, pou-
vait prétendre au premier rang. Morceau de
concours Fête joyeuse de M. Henri Dallier
et spirituelle lecture à vue de M. Max d'Ol-
lone.

Passons maintenant aux cordes. Un contre-
bassiste d'élite nous a été révélé dans la classe
de M. Nanny M. Derbyshire qui a partagé
avec M. Marifon la récompense suprême. M.
Derbyshire s'est joué avec aisance des difficul-
tés amoncelées dans la Bourrée de la troisième
suite de Bach-Vidal et l'Adagio et V Allegro de
la sonate de Cervetto. Morceau de lecture à
vue fort bien venu de M. Paul Bazelaire.

M. Maurice Vieux a formé la plupart de nos
altistes actuels. Son précieux enseignement t-st
universellement connu. Treize de ses élèves
iont affronté leur honneur les épreuves de fin
d'année dans une Rapsodie arménienne de
M. Henri Bûsser, d'une étrange profondeur
d'accent. Distinguons tout d'abord Mlle Mar-
tinet nantie d'un premier prix. Elle nous a vi-
vement frappés par ses dons de nature et par
sa forte éducation. Elle a autant de fougue que
de charme nuancé. Premier prix également
M. Laffont qui possède plus de vigueur mais
une maîtrise moindre. N'oublions pas les se-
conds prix, MM. Balout et Dubreuil, non plus
qu'un premier accessit M. Quilici, dont le style
est ferme et expressif. Vif et exquis morceau
de lecture à vue de M. Alfred Bruneau.

Les élèves de MM. Paul Bazelaire et Gé-
rard-Hekking nous ont fait goûter à loisir la
tristesse voluptueuse du violoncelle. Concours
d'une tenue et d'un éc:at exemplaires. Les ju-
rés pouvaient sans peine s'y montrer moins
avares de récompenses élevées. Les deux pre-
miers mouvements du Concerto de sir Edward
Elgar, où les raffinements piquants se mê-
lent aux négligences, constituaient l'épreuve.
Un adolescent de seize ans, comblé de tous
les dons, a exprimé au vif cette musique an-
glaise pleine de mélancolie. M..Tortelier qui
n'avait obtenu l'année dernière qu'un second
accessit a été hissé d'emblée sur le pavois. Il
a de l'énergie dans Je coup d'archet, une belle

cée sous une autorité polycép&alealors que l'unité de-
commandementdevrait s'imposer.

Ces considérations générales clairement énon-
cées, le préfet de la Seine examine les résultats
techniques et financiers de la gestion de la
S. T. C. R. P., résultats qui! l'amènent à ces con-
clusions essentielles

Contractuellement, la S. T. C. R. P. ne peut se mou-
voir que dans des limites asse étroites. Du point de
vue technique, son exploitation a donné des résultats
satisfaisants. Du point de vue flnancier, l'entreprise est
onéreuse et constitue une lourde charge pour le dépar-
tement des réformes profondes doivent être recher-
chées en vue, tout au moins, d'en éviter l'accroisse-
ment.

Faire cesser les services parasitaires, tendre à. obte-
nir un meilleur rendement par une utilisation plus ra-
tionnelle des voitures tant en ce qui concerne l'occu-
pation des places que les itinéraires suivis, rechercher
des économies par une réduction des effectifs, tels sont
les points sur lesquels le présent mémoire a appelé
votre attention.

La réalisation dé ces mesures appelle la collabora-
tion du département et de l'exploitant. Ainsi se pose un
autre problème. Le contrat qui les lie est-il de nature
à assurer une collaboration pleine et efficace?

Je crois que, malgré les retouches qui y ont été
apportées depuis, la convention de 1920 ne répond plus
aux difficultés du moment.

D'ailleurs, M. Edouard Renard informe l'assem-
blée que le régisseur lui a remis spontanémentle
projet d'un nouveau contrat s'inspitant du régime
nouveau adopté pour l'exploitation du métropoli-
tain.

Il y a dans cet ordre d'idées une étude appro-
fondie à faire. Elle est très complexe et le préfet
de la Seine déclare qu'il sera en mesure d'appor-
ter ses observations et de présenter, le cas échéant,
d'autres formules vers le 15 novembre. C'est à ce
moment qu'il y aura lieu d'envisager s'il est néces-
saire de « dénoncer concurremment, et par mesure
conservatoire, la convention actuellement en yi-
gueur ».
p-
âCÂDÉiiES, UNIVERSITÉS, ÉCOLES

Académie des sciences
Sommeil provoqué chez les poissons. M. Man-

gin présente une note où M. et Mme Chauchard
montrent qu'en trépanant des poissons et en fai-
sant subir au cerveau une compression progres-
sive, on provoque chez eux un sommeil profond
avec anesthésie totale et modification du rythme
respiratoire. Cette méthode d'anesthésie générale
est très indiquée pour certaines opérations phy-
siologiques.

L'alimentation des végétaux. M. Viala com-
munique un travail de MM. Lagatu et Maume, qui,
à l'aide d'une analyse périodique d'une feuille
d'un végétal, montrent qu'il faut modifier com-
plètement la conception classique de l'alimenta-
tion des plantes. Le mode d'alimentation, loin
d'être fixe, varié en même temps que les facteurs
chimiques et physiques du milieu.

Autres communications. M. d'Octi-gne pré-
sente une note de calcul mécanique de MM. Nessi
et Nisollè. M. Bigourdan donne des détails iné-
dits sur la vie de Méchain et sur l'observatoire
personnel qu'il avait organisé rue Vieille-du-
Temple. M. Desgrez présente un travail de
MM. Simonnet et Tanret sur la calcification ex-
périmentale du poumon chez le lapin par de hau-
tes doses d'ergostérol irradié. M. Molliard com-
munique une note de MM. Colin et Ricard sur la
distribution du sucre chez les algues brunes.
M. Matignon présente une note de MM. Lespieau
et Bourguel sur la constitution physique des car-
bures éthyléniques et l'effet Raman. M. Cotton
présente une note de MM. Dheré et Aharoni sur ie
spectre de fluorescence de l'éthéroporphyrine.
M. Viala présente une note de M. Saillard sur l'ab-
sorption dans l'industrie sucrière.

Présentation d'ouvrages. M. Helbronner of-
fre à l'Académie le tome second de sa Descrip-
tion géométrique des Alpes françaises, relatif à
ses réseaux géodésiques tendus entre l'Arve, le
Léman, la frontière suisse et le Bon-Naut. L'ou-
vrage comporte 26 panoramas photographiques
et téléphotographiques dont plusieurs mesurent
2 m. 50 de développement. M. d'Ocagne offre
le tome II de l'ouvrage de M. Wolkowitsch, inti-
tulé Applicalions de la géométrie à la stabilité
des, constructions.

A la Cité universitaire
Dans le cabinet de M. Charléty, recteur de l'uni-

versité de Paris, en présence de M. Mariano H.
Cornejo, ministre de la République du Pérou à
Paris, et de M. André Honnorat, sénateur, ancien
ministre, président de la Fondation nationale pour
le développement de la Cité universitaire, a été
signé, hier, un acte par lequel le gouvernement
péruvien s'engage à faire édifier et meubler dans
l'enceinte de la Cité un immeuble de 100 cham-
bres évalué à 6 millions.

Cet immeuble, qui deviendra la propriété de
l'université de Paris, sitôt son achèvement et son
aménagement terminés, est destiné à procurer
aux étudiants du Pérou faisant à Paris des études
d'enseignement supérieur, ainsi qu'aux profes-
seurs, médecins ou savants péruviens poursuivant
des travaux de recherches ou des études complé-
mentaires, tous les avantages qu'ils peuvent reti-
rer du séjour à la Cité universitaire. Il portera
le nom de « Universitée de Paris [fondation pé-
ruvienneLeguia) ».

Par le même acte a été fait donation immédia-
ment à l'université de Paris d'une somme de
150,000 francs qui sera affectée à la constitution
d'un fonds de réserve.

L'enseignement technique
Aux termes d'un décret publié ce matin au

Journal officiel, les pouvoirs des membres du con-
seil supérieur de l'enseignement technique ac-
tuellement en fonctions sont prorogés jusqu'au
l" août 1930.

Au comité Dupleix
Le comité Dupleix, fondé par M. Gabriel Bon-

valot, s'est réuni aujourd'hui sous la présidence
de l'a-miiral Lacaze.

De nombreuses personnalités parlementaires,
militaires, coloniales avaient répondu à l'invita-
tion de M. Fernand Cordier, président du comité.

sonorité, du rythme et le goût des oppositions.
De plus il a déchiffré en artiste né la page de
lecture à vue de M. Marcel Dupré. M. Tortelicr,
qui est actuellement un modeste exécutant de
l'orchestre du théâtre Marigny, où il se faisait
encore entendre le soir même de son triomphe,
est appelé au plus brillant avenir. Mlle Gau-
thier, second prix de l'an passé, a été placée au
même rang que M. Tortelier. Cette jeune fille
aux boucles rebelles et au sourire engageant
n'échappe pas à la critique. Rongée de je ne
sais quelle passion, elle use son ardeur en si-
magrées. Elle présente tout en dramatique.
Elle se tord et se déforme. Elle tombe parfois
en parodie. Ces épanchements brûlants, ces
frénésies ne sont plus de mode parmi les vir-
tuoses modernes. Les concerts sont à présent
d'intimes réunions spirituelles où l'on s'ef-
force à une fervente simplicité. Pourquoi cette
emphase? Pourquoi ces manières emportées?
Pourquoi ce front blême sous des éclairs de
faux génie? J'avoue que ces façons romanti-
ques me sont odieuses. Qu'au Conservatoire un
jury s'y montre sensible, et aussitôt la conta-
gion va s'étendre. Nous allons être mis en
présence d'une légion d'élèves' tourmentés et
orageux, encouragés par le succès de Mlle
Gauthier. La grâce leur échappera avec le na-
turel.

M. Jean Tassel, qui n'a pas cet extérieur
enlevant, est autrement intéressant à écouter.
Voici un instrumentiste d'une qualité d'excep-
tion. Seul entre tous ses camarades, il a dé-
gagé l'altière noblesse du Concerto de sir Elgar.
Il a une gravité compréhensive, une large av
de style, une plénitude de sonorité qui en im-
posent même aux esprits superficiels. Il pos-
sède la trempe et l'éclat. Pourtant cet artiste de
haute volée, déjà détenteur d'un second prix,
a été laissé dans l'ombre. Nous le retrouve-
rons sans doute éprouvé et aguerri l'année
prochaine. M. Lutzhoeft-Petex'sen,qui allie un
mécanisme véloce à une docte intelligence,
a mérité le second prix. Mlle Meiehen, "douée
à miracle, sous des apparences calmes d'insti-
tutrice, aurait dû partager avec M. Jean Tas-
sel et M. Tortelier la première récompense. Du
peloton des concurrents se sont encore détd-
chés M. Friedmann, qui exécute en perfec-
tion les « sautillés »; Mlles Tronche, Morand,
Jacquot; MM. Curan, Dervaux, Grosleziat. Pour
terminer, reconnaissons l'excellence de ce con-
cours de violoncelle, qui comptera dans les
annales de la rue de Madrid.

Mlle Lucienne de t/lèo, qui était sans con-
teste l'élève la plus brillante qui soit sortie du
Conservatoire, durant la dernière décade, vient
de disparaître brusquement à l'âge de vingt-
six ans. Le deuil est grand parmi les artistes
de l'Opéra, gù elle avait su se, concilier toutes

M. Louis Mari'n, ancien- ministre, â exposé la1
la situation actuelle de la civilisation occiden-
tale considérée en elle-même et dans le monde.
En elle-même, par le nombre de ses représen-
tants, l'espace qu'elle couvre, sa supériorité en
tous domailnes, surtout morale, les progrès qu'elle
doit faire, les ennemis intérieurs qui l'attaquent
ou la minent. Dans son influence extérieure, sa pré-
dominance nécessaire, les difficultés et les hosti-
lités qu'elle rencontre. Comparant les civilisations
indigènes à la civilisation occidentale, il a montré
l'appui qu'elle doit apporter aux peuples encoreinsuffisamment évolues; il a analysé les dangers
multiples, guerres, anarchie, insurrection, famine,
décadence, que l'absence d'autorité tutélaire ferait
courir à ces populations et au patrimoine com-
mun de l'humanité, et il a conclu sur les méthodes
coloniales de coopération active qu'impose la civi-
lisation occidentale elle-même et dont la France,
dans la dèrni'ère génération, a donné au monde lesj
exemples les plus éclatants.

La réunion s'est terminée par une causerie de
M. Jules Saurin, directeur du comité Bugeaud, suc
« le Peuplementpaysan dans l'Afrique du Nord »'.

Le centenairede F école rabbinique de France
L'école rabbinique de France, fondée par arrêté

ministériel en date du 29 août 1829, célébrera le
centenaire de l'ouverture de ses cours par un ser~
vice solennel qui aura lieu, jeudi prochain, à
17 h. 30, à la synagogue, 44, rue de la Victoire.

D'abord établi à Metz, puis transféré à Paris en
1859, cet important établissement de sciences re-:
ligieuses a formé tous les rabbins qui, depuis un
siècle, se sont succédé à Ja tête des communautés
juives de France et de beaucoup de communautés
dh l'étranger et aussi quelques savants ayant oc-
cupé des chaires au Collège de France, à la Sor-
bonne ou à l'école des hautes études.r:~i~~l~

QUESTIONS SOGIfllàES
Conférence international du travail

La conférence internationale du travail n'à
tenu hier lundi après-midi qu'une courte séance
piénière. Elle commencera aujourd'hui! l'examen
du projet de convention sur la durée du travail
des employés. L'après-midi, elle discutera les
protestations élevées contre la désignation de
plusieurs délégués, notamment du représentant'
des syndicats italiens.

Toutes les commissions ont terminé leurs tra-
vaux, sauf celle du travail dans les milnes de
charbon.

La commission du travail forcé dans les colo-
nies a adopté son rapport final. Les représentants
des trois groupes, ont remfircié le préaident,- M;.
Jules Gauthier (France), pour l'impartialité et la
hauteur de vues avec lesquelles il a: mené à breri
des débats agités et souvent difficiles.~suéns~u®ïal~ùis~

•* A.:R.:M::Ém;

Etat-major DE L'ARMÉE. Sont nommés: au com-
mandement de la 3" brigade d'infanterie coloniale ai

Perpignan, le colonol d'infanterie coloniale Barbassat,
et IL celui de la subdivision de Montpellier le colonel
d'infanterie Gontemps. Le médecin général Rambaud
est nommé directeur du service de santé de la .S" ré-<
gion, à Orléans. i

UN NOUVEAU cano.v AMÉRICAIN de 75 mm. La France
Militaire public des renseignements qui lui ont été
donnés par le directeur technique de l'arsenal de Wa-
tertown sur un nouveau canon de 75 mm. permettant
de tirer sur les objectifs terrestres ou aériens' et, qui;
s'il répond exactement à la description qui en est don-
née, serait un engin remarquable..

« Les études faites depuis la guerre, dit le major;
et les améliorations apportées aux matériels d'artillerie
depuis la guerre ont naturellement eu pour résultat
d'abandonner peu à peu les anciens matériels. Les réa-
lisations effectuées dans l'artillerie divisionnaire, l'ai1-*
tillerie de corps et les différents modèles de l'artillerie
d'armée, ont, au point de vue de la portée, une supé-
riorité marquée sur les matériels en usage pendant la'
guerre.

Les objectifs sont devenus d'une mobilité ihcompa-'
rabie. Outre les tanks, les véhicules automobiles do
toutes sortes, il a fallu compter avec les avions, avec
'leurs bombes et leurs mitrailleuses. Les officiers d'ar*
tillerie qui ont envisage le problème savent que les
modèles actuels dérivant du fameux 75 français sont
incapables de s'opposer efficacement à ces nouvelles
vitesses des objectifs. Peu d'engins offrent une
portée suffisante ou des déplacements latéraux ou
verticaux assez rapides pour obtenir un résultat cor-
tain. Indépendamment du canon lui-même, les appa-
reils de pointage, de ropérage sont encore à améliorer

<
D'un autre côté, il apparatt que les premiers transports
automobiles étaient réduits à une vitesse de 15 milles
à l'heure (24 kilomètres) depuis, les vitesses sur routo
ont été sérieusement augmentées.

Toutes les nouvelles conditions d'après-guerre de-*
mandaient donc l'étude d'un matériel léger; mobile.
pouvant tirer sur des objectifs terrestres mobiles et
avec la même faoilité et la même efficacité contre des
objectifs aériens très rapides.

Un nouveau typo de canon de 75 vtent d'ôtre' réalisé
récemment à l'arsenal de Watertown. La vitesse ini-i
tiale du projectile est de 2,175 pieds (652 mètres), la
portée maximum est le 15,000 yards (13 kilom. 500).<
L'affût a été muni de doubles roues à bandage pneu-
matique; il peut également être monté sur bandage
simple, et l'on peut considérer les deux autres banda-
ges comme rechanges.

Le canon peut être utilisé en ouvrant les flèches et
en glissant et llxant sous l'affût deux flèches amovi-
bles. Ce procédé permet la protection des bandages
pendant le tir. Le canon a, dans ces conditions, un
champ horizontal de 90° et un champ vertical de 0"à 80».

Si l'on veut obtenir un champ de tir complet et le
tir vertical, les deux flèches sont retirées et placées sur
le sol de façon que'leur base, cbmftinée avec colle des
deux flèches du canon, complète la stabilité de ce
dernier. Dans cette position, le champ de tir a 360° et
le champ vertical de 0 à 80°.

Dans les essais exécutés avec des hommes entraînés,-
la première position prise de la position de route a
demandé une minute, et pour la seconde position
(360°), en partant de la position de route, quatre
minutes.

Le nouveau canon peut être remorqué par un
châssis de 3 tonnes et demie (6 roues) ou porté sur un
truoli de 3 tonnes et demie (6 roues) »

les sympathies et faisait concevoir, de nobles
espérances.

Mlle de Méo se développait avec sécurité'
dans sa sphère. Tout ce qu'il faut de talent, de
labeur et d'efforts, elle l'avait déjà donné dans;
Alceste, Faust, la Walkyrie, le Chevalier à la
rosé. Il y a deux ans, au cours des représen-
tations de l'Opéra de Vienne à l'Académie na-:
tionale de musique, la cantatrice chargée du
rôle de dofia Anna dans Don Juan se trouva
subitement incapable de prendre part au spec-
tacle. Avec un beau courage, Mlle de Méo
s'offrit à la remplacer. Sa résolution, sa musi-
calité, son air vif et fier emportèrent l'admira-
tion des connaisseurs. Aux côtés des chan-,
teurs étrangers dont l'expérience était renom-
mée, elle eut des accents pénétrés, elle fit
preuve d'une surprenante assurance et tint
pendant toute la soirée le public enchanté.

C'est en 1927 que Mlle Lucienne de Méo
recueillit aux concours du Conservatoire les
premiers prix de déclamation lyrique. Je vous
ai dit alors l'impression profonde qu'elle avait
produite sur nous. Dès l'enfance elle était tour-
née par vocation aux choses de la musique et
du théâtre. Elle avait suivi, tour à tour, rue de
Madrid, les classes de violon, de tragédie et dé
chant et s'y était également distinguée. Elle
s'y connaissait à tout. Par l'étendue de ses
lumières, elle rayonnait de mille traits. Elle.
ne tentait que le difficile. Son talent était ai-
guisé par la curiosité et l'ambition. En peu dé
tnm'ps elle s'était familiarisée avec tous les
rôles à sa portée. Son organisation vibrante,.
sa souple technicité, son caractère de finessu
et de douceur se prêtaient aux modèles les plus
variés de la scène musicale. Il y a quelques
jours elle se faisait encore applaudir dans le
cycle de la Tétralogie, au théâtre de Stras-
bourg. Son pouvoir est intercepté trop tôt, à
l'âge des vivacités et des ardeurs. On ne se
console pas facilement d'une telle perte. Nous
en éprouveronstoujours le vide.

Tels sont les événements un peu marquants
de la musique dans notre été commençantLe
bouquet, de divertissements lyriques diminuE
et se fane. Après la proclamation des résul-
tats, à la séance du Conservatoire de vendredi
une jeune concurrente, moins haute que sor
violoncelle qu'elle embrassait d'une étreintf
farouche, s'en allait, secouée de sanglots. Soli-
taire, elle partait d'un pas précipité pour s«
réfugier dans sa douleur et son désespoir
Faut-il donc que le futile jugement de;
hommes provoque tant de souffrance quanc
les saisons sont si rapides et notre destinée s:
courte9

Henry Malherbe.


